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LETTRE 


A MES  COMPATRIOTES 

MONTALBANOIS. 


Paris , Ci  a Mai  179°* 

U E viens  - Je  d’apprendre  , mes  chers  Compatriotes , 
ririéflcxicti  de  quelques-uns  d’entre  vous  , la  foibleue  & l’é- 
garement de  quelques  autres  * les  approches  du  mafîàcre  fle 
de  la  ruine  de  tous.  On  me  mande  c<  qu’a/ze  AJJ emblée  générale 
5j  s’ejl  tenue  aux  Cordeliers  , qu’un  billet  imprimé  & l'ans  au- 
>5  cune  lignature  en  a fait  l’invitation  aux  feuls  Catholiques  ; 
55  qu’il  y étoit  dit  qu’elle  avoit  pour  objet  une  Délibération  à 
55  l’effet  de  demander  la  conservation  de  tous  les  Coüvens  de 
55  notre  malheureufe  Ville,  de  l’Évêché  & de  toutes  les  Cours 
>5  de  Juflice  ; que  le  1}  Avril  il  a dû  fe  faire  une  Proceflîon 
55  générale  pour  le  prélude  d’un  Jubilé  pour  les  pauvres  Catho- 
>5  liques  à 1 oc'eafion  des  affaires  du  tems  ; que , dans  cette  Af- 
5a  femblée  compofée  de  Prêtres  & de  Moines , il  a étéqueftion 
55  de  fortir  & d’aller  égorger  tous  les  Proteftans.  Ce  font  eux , 
55  djfoit-cn  , qui  font  la  caufe  de  tout  ce  qui  fe  pafle.  Ils  veu- 
>5  lent  s’emparer  de  la  Cathédrale  » & nos  pauvres  Catholiques 
*5  font  tellement  féduits  qu’ils  ne  veulent  écouter  perfonne  de 
55  ceux  qui  cherchent  à ks  détromper.  La  Garde  Nationale  eft 
55  défarmée , la  Municipalité  refufe  de  lui  rendre  les  armes,  & 
55  il  paroît  que  quelques  O/Hciers  font  de  connivence  avec  le* 
55  ennemis  du  bien  public  51 


Amoür  de  la  Patrie,  c*eft-à-dire , toi  » cet  amour  de  l’ordre  , 
de  l’égalité  , de  la  paix  & de  l’harmonie  , toi,  l’amour  de  tout 
ce  qui  peut  contribuer  à la  félicité  publique  , toi , qui  n’es  que 
la  haine  de  la  violence»  de  la  tyrannie  , la  haine  de  toute  puif- 
fance,  qui  travaille  à égarer  ks  Peuples  8r  à détruire  les  droits 
du  Citoyen  ; c’cfc  toi  qu*  m’infpires  aujourd’hui  le  hardi 
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projet  de  chercher  , je  n’ofe  dire , à vous  réunir  Cous  par  une 
paix  fraternelle,...  Hélas  i la  racine  du  mal  inhérente  à notre 
efpèc-e  ne  peut  difparoître  qu’avec  la  diffolution  du  globe. 

v "Mais  , p ni  (que  cette  tâche  originelle -ne  met  aucun  obftacle 
à la  jouififance  de  tous  les  biens  câefres  , phyfiques  ».  moraux  & 
civils  que  nous  a départis  la  Providence , heureux  de  refpirer 
ici  l’air&lu taire  de da  liberté,  de  m*y  nourrir  du  lait  le  plus 
exquis  de  la  raifon , d’y  vivre  avec  des  individus  de  route  Na- 
tion & d’une  Religion  , qui  , reconnoiiîant  un  Être-Suprême  ; 
condamnant  le  vol , exerçant  la  charité  & obéiffmt  aux  Loix  ’ 
les  rend  de  cela  feul  mes  frères  ; je  ne  ferois  qu’un  lâche  & vil 
égoïfte  , lî,  voyant  mes  Compatriotes  prêts  a tomber  dans  un 
gouffre  de  calamités,  je  ne  faifois  individuellement  quelque 
effort  pour  leur  faire  entrevoir  du  moins  toute  la  profondeur 
de  l’abyme.  Quels  font  mes  moyens  , diront  les  efprits  foibles 
& les  gens  de  mauvaife-foi  ? Mes  moyens  font  la  convidiort 
intime  ou  je  fuis  que  la  caufe  du  Ciel  voudroit  parmi  nous 
fervir  de  prétexte  aux  intérêts  de  laTerre. 

D’abord , vous , Catholiques  , vous  vous  êtes  rendus  à une 
Ail  emblée  finirait , & dont  l’invitation  n a été  faite  qu  a vous 
feul$\  pourquoi  cette  diftindion  & cette  exdufion  ? S’il  s’a- 
giffoit  de  délibérer  fur  les  intérêts  de  la  Patrie , pouviez-vous 
les  agiter  fans  y appellcr  les  Proteftans  ? Ne  font-ils  pas  Ci- 
toyens comme  vous , ne  contribuent  ils  pas  aux  charges  & h h 
défenfe  publique?  Ne  mettent-ils  pas  en  commun5 leur  for- 
tune , leur  commerce , leur  induftrie  ? Ils  font  François  ; la 
Nation  & la  Loi  les  ont  recueillis  dans  leur  fein.  Comme 
vous  , ils  doivent  avoir  part  aux  charges  publiques.  Et  vous. 
Catholiques , vous  tenez  au  mépris  de  la  Loi  des  Affemblées 
clandeftines  ; vous  y admettez  & vous  en  excluez  qui  il  vous 
plaît.  Eft-  ce  donc  être  Sujet  fidèle  , eft-ce  être  Chrétien,  que 
de  violer  ainli  la  loi  du  Prince.  Ah  ! ceux  qui  vous  ont  attiré 
dans  cette  Affcmblee,  ont  bien  fenti  qu’ils  fe  rendoient  cou- 
pables , puifqu’ils  n’ont  ofé  donner  a leur  billet  de  convocation 
aucun  caractère  de  publicité;  & quelle  confiance  peut- on  avoir 
■dans  des  ades,  dont  les  auteurs  craignent  de  fe  montrer  au 
grand  jour  ? Il  ^s’agiffoi  t , direz- vous  , des  intérêts  de  la  Reli- 
gion ; mais  qu’entendez-vous  par  la  Religion?  Moi,  je  la 
définis  un  Recueil  de  Préceptes  divins.  Le  Miniftre  de  Die^i 
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doit  les  publier , le  Chrétien  doit  les'obfcrvcr.  Voilà  Punique 
affaire  des  uns  & des  autres.  Ne  mettrez-vous  donc  jamais 
aucune  différence  entre  gouverner  les  Peuples  & diriger  les  conf- 
cienccs  ? Gouverner  les  Peuples , c’efi  procurer  aux  individus 
qui  compofent  la  fociété  , sûreté  pour  leurs  pcrlonncs , pour 
leur  propriété  légitimement  acquifc,  liberté  & oroteftion.  Di- 
riger les  confcienccs  , c’eft  exhorter  à l’adoration  envers  Dieu  > 
a la  juftice  envers  fon  Prochain , à la  paix  & a la  charité  envers 
fes  femblables» 


Vous  demandez  que  les  Couverts  [oient  confervês • Mais 
voyons  d’abord  fi  vous  avez  qualité  pour  faire  cette  demande. 
Qui  êtes -vous  ? Une  très -petite  partie  de  l’Aflociation  poli- 
tique. N’avez -vous  pas  nommé  vos  Repréfentans  à la  Diette 
générale?  N’a-t-il  pas  été  convenu  que  le  contentement  du 
plus  grand  nombre  à tel  ou  tel  réglement  feroit  loi  ? Puif- 
que  ce  confentement  général  a décrété  la  fuppreffion  des 
vœux  religieux  à l’avenir,  pourquoi  voudriez -vous  vous  op- 
pofer  à la  décifion  univerfelle  ? Les  Religieux  exifianc  aujour- 
d'hui ne  font  point  arrachés  de  leurs  retraites.  Aucune  loi 
humaine  pourroit-elle  les  contraindre  à rompre  des  vœux  quh 
dépendent  abfolument  d’eux.  Ceux  qui  croiront  leurs  Monaf- 
tères  propices  à leur  fan&ification  , auront  la  faculté  d’y 
refier.  Ceux  qui  penferont , au'contraire , pouvoir  cultiver  la 
vigne  du  Seigneur  avec  plus  de  fruit  dans  le  monde , y ren- 
treront. Jufques-là,  la  Religion  ne  perd  rien  de  fa  pureté.  Mais 
qu’importe  a nos  defeendaos  qu’il  y ait  des  B.énédi&ins  & des 
Bernardins,  des  Chartreux , des  Capucins,  des  Pères  de  la 
Trappe , &c. , pourvu  qu’ils,  aient  comme,  nous  des  Curés , des 
Vicaires  & des  Pàfteu.s  ? Sans  Religieux,  a tou  moins  de 
moyens  d’être  pieux , juite , charitable  & fidèle  aux  Loix  !. 
Vous  n’avez  donc  ni  qualité  pour  demander  la  confervation 
des  Religieux , ni  fôrce  de  raifon  dans  yos  moyens  pour 
l’obtenir. 


Vous  retrancherez- vous  à dire  qu’on  leur  enlève  leurs  biens.. 
Quels  font  ces  biens  ? D’abord  ce  n’eft. point  l’Eglife  où  ils  cé- 
lèbrent les  Offices  divins.  Ces  Égljfes  ont  été  bâties  par  no? 
ayeux  ou.  de  leurs  propres  mains  ou  par  leurs  donations.  Je  ne„ 
ste  crois  pas  qu’elles  îoient  jamais  profanées.  Les  Offices  s’y 
célébreront  toujours  j & à füppofcr  que  le.  nombre  en  fut  trop, 
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grand , quel  mal  y auroît-il  à les  réduire  ? Si  la  foudre  du 
Gièl  j le  ravage  des  eaux  ou  quélqu’autre  acc’dent  venoit  a en 
détruire  quelqu'une,  iriez- vous  attaquer  le  Maître  de  toutes 
chofes  ? Ne  fuffit-il  pas,  pour  vous  tranqnil Hier  , qu’il  y ait 
afleZ  de  Temples  pour  le  Service  divin  ? & cette  fuififance  , 
ainfî  que  l’inviolabilité  du  culte,  ne  vouseü-elie  pas  garantie 
par  la  Nation  ? Sont- ce  les  parcs  , les  jardins  fruitiers  & 
potagers , les  prairies , les  champs  & les  vignes , que  vous 
redoutez  de  voir  enlever  aux  Religieux?  Mais  fî  une' Com- 
munauté en  particulier  les  avoir  voulu  vendre,  l’auroit-elle 
pu  ? Non.  Elle  n’écoit  donc  pas  Propriétaire;  car  tout  Proprié- 
taire a le  droit  de  vendre  ce  qui  lui  appartient.  Qu’étoit-dle 
donc  ? U/ufruitière , c’eft-à  dire , que  nos  ayéux  & nos  pères 
lui  a voie  nt  engagé  ces  champs  & ces  vignes  pour  qu’ils  y trou- 
valfent  leur  lubliftance.  Aujourd’hui  , nous  qui  repréfentons 
Aos  Ayeux  & nos  p.res  , nous  leur  donnerons  cet  ufufruit  e» 
argent , & par  cette  nouvelle  méthode , nous  faifons  le  plus, 
grand  bien  de  tous  ; le  bien  des  Religieux  , parce  que  ni  grêle 
ni  pluie  , ni  accidens  né  peuvent  leur  enlever  leur  penfion  via- 
gère ; & cela  arriverai r-ii , vous  , bons  Catholiques,  lesiailfe- 
liez-vous  en  foufirance  ? le  bien  du  Peuple  , parce  qu’en  adoîi- 
niftrant  lui-même  ces  propriétés  , il  en  tirera  un  revenu  plus 
avantageux  qui  fèrvird  à i’eütreuçn  des  Ordres  Mendians  & des 
familles  pauvres. 

Quelle  sûreté  aura-t-on  > direz-vous , que  les  Pauvres  feront 
entretenus  ? La  parole  facrée  de  la  Nation.,  votre  propre  sû- 
reté. Car  c’eft  à vous , c’êfc  aux  Aflembiées  de  Département , 
que  la  Nation  confie  l’ Admi  p îlhation  des  biens  du  Clergé.  Ce 
font  les  Municipalités  & les  Difiridis  qu’elle  a chargés  des  Éta- 
blifiemens  publics  , des  Écoles , des  Maifons  de  Charité,  de 
l’entretien  des  Pauvres , &c.  Si  vous  manquez  de  quelqu’obiec 
d’utilité  , & fi  vous  n’êtes  pas  tous  heureux , vous  n aurez  donc 
d l’imputer  qu’à  vôus-niême. 

Vous  demandez  la  confervation  de  V Évêché  : mais  quelles 
font  les  fondrions  d’un  Évêque?  D’adminiftrer  les  Ordres  & les 
Sacremens  dans  fon  Diocèfe.  Or  , que  ces  fondions  fe  falfent 
dans  vos  murs , ou  4 quelque  didance  , eft  cc  un  fujet  de  fean- 
dale  ou  de  perte  pour  la  Religion  ? Une  Cité  doit-elle  réunir 
îous  les  avantage;  > & quel  homme  raifonnable  ofera  fe  plaindre 
qu’ils  foiçnt  partagés* 
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Vous  demandez  encore  la  confection  de  toutes  les  Cours  <U 
Juftice  ; mais  votre  demande  porte  d’autant  plus  le  carattcre  de 
f erreur , que  ce  feroit  aux  Cours  de  Juftice  a mamtefter  cette 
prétention , fi  toutefois  elles  pouvoient  l’avoir.  Sans  cette  ex- 
plication de  leur  part,  il  pavoîc  que  vous  voudriez  queue* 

exiftaftent,  malgré  elles  , vu  qu’elles  ne  réclament  pas.  pil- 
leurs , vous  préférez  donc  d’etre  jugés  par  des  hommes  qui  n en 
ont  acquis  le  droit  qu’a  prix  d’argent  ; vous  préférez  d etre 
en  proie  aux  lenteurs  , aux  déprédations  & aux  crimes  de  la 
Chicane  , à l’avantage  d’avoir  des  Juges  élus  par  vous , Savoir 
une  Procédure  publique  , un  Jugement  doux  & gratuit.  D apres 
cela  , que  penlcr  , fi  ce  n’eft  que  vous  êtes  aveugles  nés , «c  que 
vous  naconnoiftez  pas  même  ces  intérêts  perlonnels  qui  leuls 
vous  fout  agir  ; car  ccs,  biens  eccléfiaftiqucs  fur  lcfquels  vous 
pleurez  , vous  les  régirez , vous  les  adminiftrerez , vous  les  cul- 
tiverez. Ces  Religieux  fortis  de  leurs  Cloitres,vous  les  recevrez 
parmi  vous , vous  les  logerez  , vous  les  hébergerez  , vous 
en  aurez  de  plus  près  le  bon  exemple.  Ces  Juges  que  vous 
voulez  conferver  fe  métamerphoferont  en  vous-même , en 
vos  amis , en  vos  parens  , & feront  vos  vafes  d elcébon. 
Les  uns  rembourfés  de  leurs  charges , & recouvrant  des 
fonds  ftéi-ilés  pour  eux  a les  verferont  dans  des.  manufactures 
ou  l’employeront  à la  culture  des  terres  , les  autres  nommes 
par  vous  à ces  mêmes  charges  & jouiffant  par  elles  d un 
revenu  fixe,  ne  feront  plus  l’épouvantail  ni  la  ruine  des 
plaideurs.  Vous  avez  dô  faire  le  -15  d’avril , une  procemon 
générale  pour  feivir  de  prélude  a un  Jubile  , fur  les  affaires 
du  tems.  Mais  fi  Jubilé  veut  dire  indulgence  & pardon 
général;  quel  facrilcge  prélude  que  d’être  fortis  de  votre 
Afiemblée  dans  l’intention  d’aller  égorger  tous  les  proteftans. 
U (ont  caufe  de  tout , dites-vous.  Mais  réfiéchiftez  donc  une 
fois  & vous  verrez  que  toutes  les  opinions  adoptées , fur  le 
temporel  des  biens  de  l’églife  ont  ete  mifes  au  jour  par  des 
Evêques  , par  des  Pafteurs  , par  des  Religieux  , que  eft.  de 
leurs  motions  que  les  décrets  font  émanés,  & que  1’ Aftcmbl.ee 
^Nationale  eft;  un  compofé  de  plus  de  onze  cens  ^Catholiques 
fur  quelques  Proteftans  qui  fe  font  tous  impole  un  filçnce 
religieux  fur  cette  matière. 

i . . . . • 

A fuppofer  donc  qu’il  y eut  du  mal  dans  I Empire  , an 
lieu  d’eu  aceufer  les  Proteftans^  ne  l’imputez  qu’à  vous  même. 
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d?  fzïh *i1“,?terJe*',TOnS  ?rT  CeS  motS)  ils  fat  la  court 
/*  * v 1 * s I s Ponc  caufe  que  nous  ne  vivrons  plus 

T ïegrme  defp°ticîue .«  que  nos  finances , c’eft-à—dire  le 
1 ng  & la  fucur  des  peuples  ne  feront  plus  à la  merci  des 
0‘  j?res  xomplaifans  & prévaricateurs,  d’une  cour  dédai- 
gneiife,  dévorante  & fans  pitié.  Ah  ! s’ils  font  caûfé  de 
1 abolition  des  pnvdeges,  du  rachat  & de  la  profeription 
- dr01ts  feodaux  ? ce  Pont  eux  qui  nous  ont  ouvert  la 
porte  a tous  les  emplois  fans  la  vile  relfource  de  l’or  de 
cet  or  la  progéniture  de  tous  les  crimes  , fi  ce  font  eux 

oue  b°^oCaUr  qUe  ICS-  mipÔCS  fer01K  éSaîemenc  répartis  & 
que  ia  jultice  fera  gratuite , quelle  reconnoifiknce  ne  leur  devons 

nous  pas.  Us  veulent  s'emparer  de  la  Cathédrale.  L’ont  ils  tenté 
ieraent  . Vous rougiriez  de  le  dire.  Pourquoi  doncfuppbfer 
toujours  des  crimes  imaginaires.  S’ils  pouvoienr  le  penfer  : 
e glaive  oé  la  loi  n’eft-il  pis  fofpendu  fur  leurs  têtes. 
Avouez  donc  que  les  dignes  fuccelfeurs  de  Mahomet  & de 
Cromwe  , les  dignes  maitres  des  Ravaillac  & des  Clement, 
ne  cherchent  qu’a  profiter  de  la  foiblelfe  de  votre  efpric , 
4u  déréglé  ment  de  votie  imagination,  & ce  qui  efi  plus 
urprenant  encore  , du  prétexte  de  la  religion  pour  vous 
«garer  & vous  conduire  à Pa/fâÆinat  de  vos  frères. 


U parait  que  quelques  Officiers  font  de  connivence  avec 
Ui  tnne™s  du  bien  public.  Mais  quel  eft  le  but  de  ces 
ennemis?  De  fe  voir  plongés  dans  les  horreurs  d’une  guerre 
cmle,  de  voir  les  maifoas  livrées  aux  flammes,  les'vieil- 
ards  les  femmes  & les  enfans  au  berceau  percés  d’un 
j r Inhumain  , ou  enfevelis  feus  des  monceaux  de  ruines  „ 
Jes  moiflons  dévaluées  , les  propriétés  confondues,  les: 
jources  de  vie  taries,  & des  ruiffeaux  de  fang  inondant 
cs  campagnes  ; Ah  1 s’ils  prévoyoient  ceux  qui  veulent 
vous  p0rcer  à ces  horribles  excès  que  tant  de  maux  puf- 
fent  les  atteindre,  vous  les  verriez  tremblans  & défefpérés, 
vous  fupplier  de  fufpendre  vos  coups  ; mais  peuvent-ils 
s’abufer  au  point  d’imaginer  qu’ils  échapperont  -a  la  fureur,, 
je  ne  dis  pas  des  vengeances  «défies, mais  des  vengeances 
humaines  ; jufques  ici  les  complots  des  médians  n’ont 
ils  pas  été  découverts?  La  France  entière , » que  dis-je,  la 
France,  1 Europe,  l Univers  n’eft-ii  pas  en  armes  pour  fou- 
tenir  la  caufe  de  la  liberté , de  la  jufliec  & de  l’humanité 
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outragées , U confédération  tfelt-elle  pas  générale,  tout 
les  retforts  ne  font-ils  pas  tendus  & prétfà  ,oUe  “ 
Joindre  împuifïoti.  r J 

fuir’  frVftL°U>!|  XIV  KS  Protcftj,,s  fure"t  contraints  d. 
,.Fr’  . tIu  ,ls  soient  contre  eux  toutes  les  forces  de 

rel  n ;„T^aU,0Urdlmt  ,''^ÛUf-,nt  plus  lts  quelle*  de 
. S1®0’  Natlon  ne  tonnait  eue  deux  fortes  de  Citoyens, 

les  fideles  & les  rébelles,  les  p, entiers  pour  les  pS 
dcfindrei  les  derniers  pour  Ips  ramener  par  la  Jr- 
fualion , les  contraindre  par  la  Loi  ou  les  punir  Æb 

ZTT  °tUrS  ’ C“  & P^cils  fau  moïndre 

a e de  rebell  ton  , des  nuées  de  Soldats  pleuvront  fur 
curs  tetes  coupables  ; ils  fortiront  des  entrailles  de  la  terre 
& vomillant  Je  fer  & le  feu,  ils  purgeront  nos  clin"« 
de  tout  «Mte  mal-faifant.  No,  ' Citoyens  font  difarmt 

vrai  '“/ ■ W “mes-  Si  cc  f»>'  cQ 

lèze  ’n^.a  ,e  De  f?1S  pas  en  douter>  c'efl  un  crime  de 

“ Natlon  .1ne  J'  dénonce  à la  France  entière  & à tou* 

s bons  patriotes.  De  quel  droit  la  Municipalité  refufe-t- 
clle  des  armes  aux  Citoyens  ; n’cft  ce  pas  in  droit  naturel 
dette  armé  pour  fa  défenfe.  Les  Décrets  ne  l’ont To« 

autonlèe  ; qu  efl  ce  qu’une  Municipalité  ? C’cft  1-efprit 

C io^r"?"'  P3rtidi  quef°™  les  gardes  Nationaux» 
Le  font  les  infirumens  ; mais  fi  ’efprit  qui  commande  ne 

M n.r  ' C'rC  CCiUI  ^agit  . n’eft-il  ^s  évident  que  U 
Municipalité  en  retenant  les  armes  des  bourgeois  \our- 

TeliaVerC  l 2 ka  germC  du  p,us  dangereux  defpotifnie. 
non  eS..Pont  es  refluions  qu’ont  fait  naitre  en  moi  les  trilles 
ouvelles  que  je  viens  de  recevoir  de  notre  malheureufe  patrie 
i je  es  ai  exprimées  avec  le  ton  moderne  de  la  liberté* 

f.ui  en  Sto  lfnïi“.  d“‘  !«'» 

c5s:““ /s.“  r”“s  jrs.rrss’i 

courage  & du  patriotifme  , fait  à fa  température  phylîque 
civile  & morale,  fier  de  me  couvrir  tous  les  joui^s  de^met 
armes , ou  de  me  decorer  de  quelque  ligne  de  la  liberté 
eut  LUX  par  mon  travail  & par  les  Pages  bornes  que  je  preferis 
a mon  ambition,  j«  ne  pais  me  défendre  d’un  fentiment  de 
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trifteflPe,  routes  les  fois  que  je  penfe  qu*U  exifte  d’autfgfc 
lieux  où  l’intérêt  perfonnel  fait  plier  l’intêret  général,  où  les 
plus  noirs  defifeins  fe  trament  fous  le  manteau  delà  religion 
& pour  ainfi-dire  , aux  pieds  des  autels  , où  il  eft  des  hommes 
enfin  qui  portent  leur  tête  au-devant  du  joug  de  la  fervi- 
tude  ; & c*eft  parce  que  ces  hommes  font  mes'  compatriotes 
& que  ces  lieux  font  ma  patriêj^ue  je  cherche  à me  fou- 
iager  en  leur  écrivant. 

J’ai  l’honneur  d’être  * 


CHERS  COMPATRIOTES, 


Votre  très-humble  & très-obéilïânt  ferviteuf, 
DOUMERC  BELAN  , Chafleur  volontaire 
de  la  Garde -Nationale  Parifienne , rue  du 
Gros-Chenet,  n°.  6. 


